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PRONONCÉ  DEVANT  LE  ROI, 

ParMessieürs 

LES  DÉPUTES  ET  COMMISSAIRES 

des  ÉTATS  DE  BreTACNE: 

M.  1 Evêque  de  Dol  portant  Ja  parole^ 

30  Juillet  1788. 

SiREj 


^ ice  a leurs  Sujets,  le  recours  au  Sou- 
verain  étoit  la  fauve-garde  de  fes  Peuples,  & 
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le  premier  apanage  de  la  Royauté , étoit  de 
les  ji-er  & de  les  enrendre.  Si  le  droit  des  . 
Peuples  étoit  violé,  s’ils  étoient  furcharges  , 
d’imoôts , fl  leurs  Conftimtions  étoient  mecon- 
rues‘  ou  renverfées , ils  venoient  avec  con- 
fiance fe  jetter  au  pied  du  Trône;  ilsyappor- 
toient,  comme  nous  le  faifons  aujourd’hui,  ^ 
rhommage  de  la 

& ils  s’en  retournoient  fatisfaits  & confoles. 

C’eft  une  fuite  de  cette  même  confiance 
dans  la  juftice  de  Votre  Majefté,  que  la  No- 
b'effe  de  votre  Province  de  Bretagne,  qui  se 
fignalée  dans  tous  les  temps  par  fa  valeur 
comme  par  fon  zèle  pour  le  bien  de  votre 
Service  , a défiré  avec  tant  prdeur  qu  il  plut 
à Votre  Majefté  de  l’entendre,  & pour  cet 
effet  elle  a cru  devoir  envoyer  vers  Elle  des 
Députés  dont  le  mérite  perfonnel  repondoit 
de  la  fagelïe  de  leur  conduite. 

Comment  fe  peut  - il  , qu;on  ait 

rendu  fufpeÛe  à Votre  Majefte  la  fidélité  de 

douze  Gentilshommes,  diftingues  P^r^naif- 

par  le  rang  ciu’ns  uennent  duns  l^ 
Province  , nar  leurs  fervices  militaires  & par 
le  titre  de  Députés  de  la  Nobleffe  Bretonne 
dont  ils  étoient  honorés  auprès  de  Yotre 
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Maîefté?’ Comment  fe  peut-il  que,  fous  l’au- 
torité d’un  Monarque,  dont  le  caraüere  eft 
celui  de  la  bienfaifance , ,ont  ait  voulu  tra- 
duire, comme  des  criminels  d’btat,  dans 
ovifons  de  la  Baftille , des  Gentilshommes 
pleins  d’honneur  & de  probité , qm  tant  e 
fois  ont  expofé  leur  vie  pour  la  defenfe  d. 
la  Patrie  , qui  feroient  encore  prêts  de  répandre 

leur  fan  g pour  elle , & pour  qui  le  feul  foupçon 

de  révolte  ou  d’infidélité,  envers  \ otre  Ma- 

idfté,  ieroiî  un  outrage  plus  cruel  que  e 
dernier  des  foppüces  ? Comment  ,e  peut-ü 
enfin  , que  la  difgrace  de  Votre  Majefte  fe 
foit  étendue  for  tout  ce  qui  tient  à la  Bretagne, 
fans  en  excepter  même  ceux  qui  , par  es 
Charges  ou  les  Emplois  qu’ils  pofedoient  a 
la  Cour,  étoient  attachés  au  fervice  perfor.tel 
de  Votre  Maieilé  & à l’éducation  des  Princes 

de  fon  Sang. 


Dans  la  dernière  audience  qu’il  a plu  à 
Votre  Majefté  d’accorder  aux  Députés  de  la 
proyince  de  Bretagne,  ils  ont  mis  fous  les 
yeux  le  tableau  affligeant  des  malheurs  de  .a 
province;  les  Édits  les  plus  contraires  a nos 
Droits  & à nos  Conftitutions , «nregtftres 
militairement  & fans  le  confentement  des 
États;  les  Magiftrats  difperfés , les  Tribunaux 
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fans  aôivite , le  Tetnpie  de  la  Juftice  profané^ 
& envahi  par  des  Soldats  à main  armée , les 
Engagemens  les  plus  facrés  de  Votre  Majefté 
enfreins  & méconnus  ; voilà,  Sire,  les 

maux  trop  reels  qu  ils  ont  expofé  à Votr@ 
Majefté,  & qui  ne  peuvent  Jamais  ceffer  d’être 
Fobjet  de  nos  plus  juftes  réclamations. 

On  leur  a répondu,  il  eft  vrai,  & Votre 
Majefté  a bien  voulu  en  confirmer  raiTurance, 
on  leur  a répondu  , dis»je , que  Fintention 
de  Votre  Majefté  étoit  de  conferver  les  Droits 
& les  Conftitutions  de  la  Province  j & cepen- 
dant la  même  caufe  qui  a commencé  nos 
malheurs , eft  toujours  fubftftante  & femble 
leur  prêter  chaque  jour  un  nouveau  degré 
d’accroiftement. 

En  effet.  Sire,  depuis  que  l’entrée  du 
Sanduaire  cil  fe  rendent  les  Oracles  de  la 
Juftice,  eft  interdite  à ceux  mêmes  qui  font 
chargés  de  l’exécution  & du  dépôt  des  Lôix, 
les  grands  chemins  font  remplis  des  malfaiteurs 
dont  il  n’eft  plus  poflible  de  réprimer,  ni 
d arrêter  les  défordrcs , les  crimes  font  dans 
^Fimpuniié  , les  Lois  fans  vigueur,  les  méchans 
lans  frein,  les  foibies  fans  appui,  la  Veuve 
& l’Orphelin  fans  défenfe;  pour  tout  dire  , en 
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un  mot , il  n’eft  pas  un  Citoyen  dont  les 
intérêts  ne  foient  en  foulFrance.  La  mifère 
eft  à fon  comble  , & comme  û nous  étions 
nous-mêmes  des  Sujets  rebelles  & révoltés, 
on  fait  defceiîdre  de  toutes  parts  les  Troupes 
dans  la  Province;  on  les  fait  camper  jufqu’aux 
portes  mêmes  de  la  Capitale. 

Nous  ofons  le  dire  , Sîre,  ces  ordres 
rigoureux  font  trop  contraires  à l’idée  que 
nous  avons  de  la  bonté  de  Votre  Majefté , 
pour  que  nous  ne  puiffions  craindre  que  nos 
reprefentaîions  ne  faffent  la  plus  vive  fenfa- 
îion  fur  Elle. 

Si  Votre  Majeflé  daigne  accorder  quelques 
momens  de  fon  attention  à la  leélure  du 
Mémoire  que  nous  fommes  chargés  de  lui 
remettre,  û Elle  daigne  fe  faire  repréfenter 
ceux  que  les  différens  Commiffaires  des  États 
ont  eu  l’honneur  de  lui  adreîfer  ; fi  Elle  daigne, 
enfin , nous  juger  elle-même  & fe  îaiffer  aller 
à la  pente  naturelle  & aux  mouvemens  de  fon 
cœur , nous  fommes  affurés  d’avance  qu’elle 
fera  fenfible  a nos  malheurs  , que  fdn  ame 
royale  en  fera  vivement  affedée  , qu  elle  fera 
ceffer  les  infradion's  faites  à nos  franchifes  & 
à nos  droits , qu’elle  maintiendra  nos  confli- 
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tutions  & fes  propres  engagemens  ; qu’elle 
effacera  jufqe’aux  moindres  traces  de  tous  les 
Edits  enrégiftrés  fans  !e  confeatement  des 
Eta's  qu’elle  rendra  leur  ancienne  fonne  X 
leur  aàivité  à tous  les  Tribunaux  de  !a  pro- 
xmee  , la  liberté  à tous  le  prifonrùers  aetenus 
parfes  ordres,  fes  bonnes  grâces  à tous  ceux- 
qui  ont  eu  le  maihêur  de  les  perdre  Nous 
vous  en  conjatons  , SïRE,  n’abandonnez 
pas  au  défeipoir  une  province  qui  vous  a tou- 
jours été  fidèle , St  qui  «’a  d’efpérance  qu  en 
vous  feul  ; rendez  à des  enfaus , a aes  epou  es, 
des  pères  & des  époux  que  vous  retenez  dans 
la  captivité;  rendez-nous  fur-tout  votre  bien- 
veillance & vos  bontés  fl  chères  à nos  cœurs 
& fi  néceffaires  à notre  bonheur  ; pénétrés 
alors  de  la  plus  refpedueufes  recopnoiffance, 
nous  bénirons  le  moment  oh  elle  a bien  vou  u 
nous  permettre  de  dépofer  nos  alarmes  dans 
fon  fein  paternel;  nous  n’aurons  plus  que 
des  aaions  de  grâces  à lui  rendre , & nous 
• retournerons  avec  une  entière  confolation 
dans  notre  province,  nous  y comblerons  les 
peuples  de  joie  en  leur  apprenant  ce  que  nous 
avons  vu , ce  que  nous  avons  entendu , ce 
que  nous  avons  fenti  en  préfence  de  Votre 
Majefté,  & nous  les  affermirons  de  plus  en 
plus  dans  les  fentiraens  de  founuffion  , de 
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refpeû  & de  ■vénération  dont  nous  fomtnes 
aious-mêmes  fi  vivement  pénétrés. 

Le  Roi  a répondu:  « Quelque  infoîide  que 
foit  votre  députation  , j’ai  bien  voulu  con- 
fentir  à la  recevoir,  afin  que  vous  fâchiez 
par  vous-mêmes  que  j’ai  reçu  vos  repréfen- 
tations.  Attendez  a \'erfailles  que  je  vous  falfe 
connoître  ma  réponfe. 


